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PERSONNAGES. 

. 

ARLEQUIN, S ulian de Cachemire. . M. Laporte. 
ZULBÈ, jeune Princesse de Cachemire . M 11 *. Lucie. _ ' 

TISSU , Génie des Çacliemires M 1 '*. Minette. 

PROFIL, Dessinateur à la silhouette, \ 

Caricature connue dans Paris. ... I , 

■ > M. Philippe. 

LE SONNEUR, des Vêpres sici- 1 

' • I 

tiennes ' 

• MACARONI, CliH des Eunuques. . . M. Me! court. 

■ UN GARDIEN DU MUSEUM. . . . M. Langlois. 
Femmes du Sérail. 

Esclaves. 

Parisiens. > 



La scène est à Cachemire. 
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LE SULTAN DE CACHEMIRE. 
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Le Théâtre représente l'intérieur d’un Pavillon 
persan orné très-modestement . 


SCÈNE PREMIÈRE 

Au lever ,lu rideau, ARLEQUIN est couché sur un soplT- 
fi femmes âu sérad l’eventent avec, des plumes, tandis nue 
d autres sont dans des dispositions qui annoncent qu’elles 
viennent de danser pour le distraite. ' 

CHOEUR. 

Air de Duché. 

Cs*!(toss du Sultan \ 

Le lègue éclatant; 


ltend<>u&-le content 
En chantant. 


(bis.) 


» arlequin, les interrompant. 

C esl bon ; est bon.... En voilà assez... faites-moi l’ami- 

tie de vons en aller. \ ous voulez me donner du plaisir, c’est 
mon plaisir d avoir du cbagnn; vous voulez m'amuser 
mot, je veux m ennuyer.... J e le veux! Que diable! je ne 
suis jias Sultan pour rien ! ’ 

Air : Restez, res/et, troupe jolie. 

Kîoigncz-vous, troupe volage • 

C«c)iv7-i)]<)i vo* aimable» jeux, 
lie mes sujets en piincc , 

Je duiN t'iie le uioius heureux. 
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LA FÉERIE DES ARTS, 

Maigre l'érlat qui m’environne, 

Pim. d’un souci vient me saisir ; 

Lorsqu'on est assis sur le tronc , 

Ce n’est jamais pour sou plaisir. 

.ij i # «uSez-vous en avec ça. 

CHOEUR. 

Chantons du Sultan 
l e règne éclatant j 
Rcjndons-le coûtent 
Ln sortant* 

( Les femmes sortent. ) 



SCENE IL 

ARIEQUIN, MACARONI. 


0 ARLEQUIN. 

Approche, approche, bon Macaroni.... M’as-tu préparé 
l^lclqua* petites distractions pour aujourd’hui!’ 

MACARONI. 

La vostra allessa elle sera contente; je me suis sur- 

passé. 

arlequin, lui prenant la main. 

Ce bon Macaroni!.... Que je suis donc content d’avoir pu 
attirer un homme de son mérite à la cour de Cachemire ! — 
C’est un maître-d’hôte! excellent . et depuis qu’il est ici, — 
je peux économiser une place de gardien en chef de mou 
sérail ! 

MACARONI. 


1. jr*ro e vero.... 

Am de Calpigi. • 

J»' suis ne natif de Florence ; 

Ma famille, daus l'indigence, 

Voulut , pour faire mon bonheur , 

Mc donner l’état de chanteur. ) 

Vn jour, ma voix flexible et tendre , 

A peine au sol pouvait s’étendre 3 
* Le lendemain j’allais au Si.,.. 


AllLEQUlN. 

A poTero Macaroni l ( bis. ) • 

C’est à Bergamc que j’ai fait connaissance avec toi ; et depuis 
que je sms sultan de Cachemire, la place est devenue assit 
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lionne; car, enfin, tu cumules les emplois. — Oh! mon 
arni, le bon peuple «pie les tiabifans de Cachemire ! ils se 

laisseraient manger la laine sur le dos Autant vaudrait 

régner en Champagne. — Je suis le plus heureux des sul- 
tans. 

MACARONI. 

Mais alors, 9 ignor, perché pourquoi êtes-vous toujours 
dans la tristesse de la dolor ? 

ARLEQUIN. 

Apprends, mon cher Macaroni , que je suis malade 
d’envie.:.. 

MACARONI. 

' ^J’envie ? w 

ARLEQUIN. 

Tu as sans doute entendu parler du superbe palais du roi « 
de Saiarn, mon voisin? 

MACARONI, v * 

On dit que c’est un séjour merveilleux. 

ARLEQUIN. 

V 

Air : L'autre jour, la p'tile Isabelle. 

i>uet géuie embellit si vite V 

Le palafe du prince R a mil*? v 

Quand je lus lui rendre visite , 

Je ne pouvais en revenir ! 

Des salons , de belles dorures ! 

Des biscuits , de jeunet beautés , 

, Des confitures , 

Des sculptures , 

Des pâté» î 

Enfin , partout une élégance 

( Parlant . ) Ajoutons qu’on y voit «les journalistes qui sont 
«toujours polis, et qui ne disent que la vérité; des auteurs qui 
font des chefs-d’œuvre, et qui applaudissent lfeurs con- . 
frères; de jeunes femmes fort jolies, qui ne sont pas du tout 
coquettes, et de grands acteurs qui se contentent de 100,000 
francs p<fe-an, et qui ne vont pas 

( Reprenant l’air. ) 

Courir le pays! 

Ah ! je me cut)nu flans la France , 

Au milieu même de Paris. 

. (1/ va s'asseoir sur- le sopha.) 

Macaroni, donne-moi ma pipe la plus petite. 

( Macaroni fait un signe à la cantonade , et deux 
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ptt'ta nèr.re * apportent une pipe énorme ; ils la pré- 
sentent au ôullau , qui se met à fumer. ) 

Air de Psyché. * 

Quand j« *uis <-n courroux. 

Avec jilaitir je fume, 

MACARONI. 

Bien des Roi* , je prétume , 

. Eu fout autant que \ous, 

AH LEQülN. 

Tourment** par IV'tirir , 4 
Succuniiiau^^ou» »a loi f 

Qui me rW.hu la vie? • 

( l n tourbillon épais rie fumée s'élève , et Tissu sort 
de la pipe d Arlequin , «n disant ) ; 

TISSU. 

(/ci moi i 


SCENE 1 1 ï. 

ARLEQUIN, MA CAR OKI, TISSU. 
macaroni. 

O che J iavolo ! 

arlequin. 

trernbl ( l u cs *-‘ cc je vois donc là? Je crois que je 

TISSU.* 

Je viens combler tes vœux, dissipe Ion effroi. 

Je dirige à mon gré les plus vastes empires; 

Chacun noir les gauler a son génie, — et moi, 

Je sais celui des cachemires. 

-A HL EQUIN. 

Le génie des cachemires ! 

TISSU. 

Oui, Sultan, et partout je suis très-bien reçu : 

« Je m’appelle Tissu. » 

ARLEQUIN. 

eigneur Tissu , je suis ravi de Taire connaissance avec un 
nomme de voire finesse; mais d’où vient que je vous vois 
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aujourd'hui pour la première fois? Ce n’est pas Lien de né- 
gliger ainsi ses amis. 

TISSU. . 








« Daigne me pardonner unb si longue absence. 

« Je reviens d’un climat où je fus Lien fêlé, 

>■ Surtout par la beauté; s . 

» C’est te dire, Sultan, que je viens de la France. 

** J’arrive, enfin, de re brillant Paris, 

** Où, sans vouloir faire des épigrarrimes, 

« Je fus toujours l'amour des daines 
» Et l'effroi des pauvres maris. 

» Je pouvais y rester.... Avec mon caractère, 

» J’y faisais mon chemin fort bien, 

» lit ma taille n’y faisait rien, 

« Tout, au contraire :* 

» Pour arriver en plarc et dans tous les partis, 

Bien des grands se faisaient petits, 

» J’avais cela de moins à faire. 

» Par l'industrie et tes heanx-arts , l 

» Des bords enchantés de la Seine, 

»la France, eri ce moment, fixe tous les regards,' 

» Et sur les Nations s’élève êu souveraine. k 

» Pour attacher à son royal bandeau 
•> L’éclat d’une llcur étrangère, 
n On m’a fait entreprendre un voyage nouveau, 

» lit j’allais au Thibçt, eu traversant la terre, 

» Lorsque j’ai par hasard entendu ta pricre. » 

MAC \ KONX. 

Signor, vous avez l’oreille fine. 

A RLfcQUJîl. 

Je voudrais avoir des meubles aussi brillans que ceux qui 
décorent les appartenions du prince iiamir. Mais où pour- 
riez-vous vous les procurer? 

TISSU. 

« Où ? je le sais; c’est un peu loin d’ici; 

•• biais mou pouvoir peut franchir la distancé 
» Pour avoir maint prodige, il ne faut aujourd’hui f 

» Que tourner les yeux vers la t rance. 

* •» Tous mes démons vont y courir; 

» lit, revenus bientôt sous le ciel île l'Asie, 

» Par leurs soins complaisons, ces lieux vont s’embcîlif 
» Des piodiges de l’industrie. « 


0 
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ARLEQUIN. 

Comment, Je l'industrie française ? Oh! ça me fera hier» 
plaisir !( Montrant sa halte.') J’ ai toujours conservé avec moi 
ce poignard , qui me vient de ce pays-là. — Tiens , regarde... 

Ce sont les poignards perfectionnés. — Uàte-loi donc de 
remplir ta promesse. « 

TISSU. 

» Tu vas être obéi: mais avant d’entreprendre 
» Ces prodiges lu il!, ans que mou art t’a promis , 

» Au service important que j’espère te rendre, 

» Seigneur Subait , j’ose allacherun prix. § 

ARLEQUIN. 

Un prix , et lequel 

TISSU. 

» Une jeune fille que j’aime, 

» De son destin sur moi daigne se. reposer; 

» Pour obtenir mes soins, il faut à l'instant même 
» Faire serment de l'épouser. 

ARLEQUIN* 

Me marier, moi!... J’ai déjà dédaigné une jeune Circas- 
sienne, qui, de dépit, est allée taire un petit voyage d’agré- 
ment autour du Monde, à la suite d’un seigneur persan... 

Mais c’est égal. J’épouserai votre protégée dès que je serai * 

parfaitement content de ce que vous auiez fait pour moi 

Macaroni.') Je ne risque rien, je suis très-difficile à 
contenter. 

TISSU. 

« Ne crois pas échapper à ma toute puissance , 

» Si tu trahis ce serment solemnet; 

Certes, je ne suis pas cruel , 

» Mais je suis un peu femme, et j’aime la vengeance. 

» De mon pouvoir tu vas être content: 

» Pour le salon qui renferme ton trône, 

« Je connais un meuble charmant, -, , 

« On va te l’apporter; je le veux, je l’ordonne.» 

AlR J Berce! berce, bonne grand' mère ! 

De Faris au* champ* de l\\«ie , 

Transporte* suns'nul accident, 

Ce. clicf-d’ceiivle de l’industric ! 

Uàtez-vous , dénions, on l’attend! 

( Pendant ce couple! , le théâtre change et représente un 


* 
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superbe Solon lurr , avec un meuble complet et un 
trône en cristal. — Des girandoles , aussi en cristal , 
sortent de terre et s'allument , toutes seules. — Sur la 
console est le livret du salon. — Etonnement d' Arle- 
quin et de Macaroni. ) 

arlequin, regardant autour de lui. 

Ah! sangodémi ! qu'est-re que je vois . On ferait diabl*- 
ment Je pelits verres avec cela. 

. Air : Ahl M. Bois-Eloliè. 

Que] démon tu fais ! * / 

Sans passer par la porte. 

Ces meubla pariait» 

Se trou veut ici Mai» 

Si tout mou palais 
Est meuble' de la sorte , 

" On v»«Vcrtrr: 

a Le joli mobilier 1 » 


Je veux , avant tout , . \ 

• En fict instant prospère. 

Visiter part oui 
Pour admirer ton goût. 

Tu me Vas «lit ; tout 
V ient du Louvre , j'espère.... 

Tissu, lui donnant le livret qui se trouve sur la' 

toilette. 

Pour voir chaque objet , 

Tient , voilà le livret. 

ARLEQUIN, à Macaroni , en lui montrant les 
meubles. 

Et toi , qu’à cela 
Gn ue tourbe , ou j^ssomme j 
Car cfs nu ubîes-là , 

Quand jv»v bonheur un Homme 
Peut les posséder, 

C’est pour les regarder. 

ENSEMBLE. * 


( * e ' ) , . 
n ■; \ fait! 

( m I 


Quel tlcroo 


.San» paner par la porte. 
Ces meubles parfaits 
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Sc trouvent ici.... Mais 
l son 1 

Si tout < j. palais 

( mon ) 

Est meublé de la sr*rte , 

On va sVcrirr: 

« JLe joli in<>bÜirr 1 » 

{ Arlequin sort avec Macaroni , en faisant des laztis. ) 


SCENE IV. 


T ISSU, seul. 

» Je vois qu’il lien Ira sa promesse; 

» Et pour i emplir la mienne et bannir sa tristesse, 

» De mon pouvoir employons le secours ; 

» Je vais coinlyler son espérance. 

» Son palais, enrichi par 1er. arts de la Erance, 

» Doit sYmliellir encor par les atpnurs. 

» Due toutes les femmes fidèles 
' , » Paraissent soudain en ces lieux!.... 

( Il teve sa baguette et s 'ut ré le. ) 

» Toutes?... Non pas! le nombre de res belles 
» Serait trop grand.-.. Soyons moins généreux, 

» Une suffît pour rendre heureux.» 

( // fait des signes avec sa baguette. ) 

CHŒUR de Génies, derrière la scène. 

Ali : Blondinette joliettc. 

Ne redoute aucun orage. 

Ton dulin va .'accomplir : 

Toujours la beauté. vojage 
Sur l.a aï:.* du plaisir. 

( Pendant le chœur, on voit arriver la jeune Zulbi sur 
le char brillant de la mode , où elle est endormie sur 
des cachemires. Le char est trainé pur des 'papil- 
lons. ) 


■ * 

Y A U D E VILLE. 


SCENE V. 

V 

TISSU, ZULBÉ, endormie. 

• 

TISSU , regardant Zulbè. 

* « Oli ! oh ! quelle est jolie! 

» Si je n'étais pas un génie !... 

(Il\t regarde de plus pris. ) 

»' C'est le costume anglais ! — De Londres, je parie, 

» Elle arrive, — tant mieux , — nous aurons à piopos , 

* Des nouvelles des radicaux. 

V 

ZULBÉ , s'éveillant. 

Air : Ne cois- tu, pas jeune imprudent. r. 

j. Quel échu vient frapper mes yeux ! 

Un lôngf «bute-t-il mon aine ? **' 

Quel atleucc règne en ce* lieux ! 

Je n’aperçois aucune femme, 

* Le peuple uc l’agite point , r 

Nul bruit ici ne vient distraire , 

Pas meme un bruit de coupa de poing..,. % 

Je ne auia plus en Angleterre. ( bis. ) 

Mais je ne me trompe pas , c’est ici le palais du sultan 
Arlequin , — de ce prince qui a dédaigné les charmes de la 
pauvie Zulbé !..,. Ah ! fuyons. 

Tissu , l'arrêtant. 

>* Arrête !.... 

ZULBÉ. i 

Que vois-je ? le génie des cachemires ! 

TISSU. 

» Je Ip dois des succès eclatan», 

» Tes charmes en Ions lieux ont assuré ma gloire, 

« El tes cachemires Lrillans 
» M’ont Lit citer pour mes talens. 
e .. Je veux récompenser ce service notoire , ♦ 

» En t’unissant au seigneur Arlequin : 

» 11 osa refuser ta main, 

» Viens faire son bonheur en régnant sur son âme ; 

*» Car c'est ainsi que se venge une femme. 
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t<jnt ! — les belles choses que tu m’as fait expédier de Pari» ! 

TISSU. 

» Alors , seigneur , — il faut que l’hyménée.... 
ARLEQUIN. 

Quoi ! déjà P "donne moi donc le temps de respirer. D'ail- 
leurs où est la femme qne tu veux que j’épouse ? ’ 

TISSU. • ‘ • 

» Est-ce là ce qui l'embarrasse ? 

( Montrant Zulbè qui est sur le trône. ) 

» Eh bien ! regarde , elle occupe sa place. 

arlequin , regardant avec effroi. 

Oh ! sangodémi ! c'est une anglaise. 

Air de Doche. » 

• - 

Vraiment je frisonne j 
Quel objet cîixin 

Occuj»e le trône ✓ 

( | l)u prince Arlequin ? 

Tout est sur mon «me, 

* De cristal ici ! 

( A Tissu. ) . ^ 

Seigneur celte femme n 

En est-elle aussi ? 

ARLEQUIN. 

Vraiment je frissonne, etc. 

.TISSU. 

Tout ici l’étonne , etc. 

ZtILBÉ. 

Mon aspect l’étonne t etc. 

ARLEQUIN. 

■ * 

Est-ce que c'est encore là un produit de l'industrie fran- 1 

S aise ? Voyons un peu quel numéro.... ( Il ouvre le livret. ) 
Ion ami , ça mérite un brevet d’inventiou.... Eh bien I elle 
n’est pas sur leTivret..?. Voyons sa figure, (i/ va pour lever le 
voile d* ZulLé , le génie f ariêle. ) 

ZCLBK. 


ENSEMBLE. 


Air 


: Pas f/lus que moi (d’Angéline. ) 

Qucl<|ur beauté brillante 
Vous charme en ce séjour; 

Sa figure chavimnlç r 

Doit inspirer l’auiMir ; 
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Mai* enfin cette belle 
Donnant sa foi , 

Scra-l,-ellc fidèle- ? i • 

Vas plus que moi. ‘ 

ARLEQUIN. 

Elle me menace d’elre fidèle..,. Sangodémi , osl-r.e qu'elle 
ne serait pas jolie! Macaroni, conduis celle jeune personne 
dans le plus fiel appariement de mon palais... dans celui où il 

Ï a celle peiile pompe à feu.ee gentil amour en terre cuite, ce 
eau lit en bois indigène et cette jambe mécanique qui mar- 
che toute seule ; ça l’égayera. 

A in île Loche. 

Surtout qu'elle soit obvie, 

J’irai la retrouver bientôt ; 

. . Mais que personne ne 1’cnuute. 

• MACARONI. 

Je ne lui dirai pa* un mot. 

ARLEQUIN, à Zulbè. , 

Je reste avec le bon génie , t , 

De vous je vais l’entretenir. 

Je crois que vous êtes jolie. * ~ 


ZULJÎK , à part. 

Il faudra hicn en convenir. 

EN S CM RLE. 

Surtout quVIIc soit oheie , etc. 


( bis. ) 


SCENE VIL 

ARLEQ UI N , TISSU. 

TISSU. 

'* » T u vas donc l'épouser 

A RLEQUIN* 

Diable ! un moment , vous devez auparavant me conlcri- - 


ter. 


Parle. 


TISSU. 

Je n’ai rien à te refuser. 


ARLEQUIN. 

EH bien! — pour achever de décorer cet* parlement , il 
me laul un des plus beaux tableaux du salon. 
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TISSU. 

» Sultan t n’exige pas qu’à les regards j’ctale 
» Tous les nobles travaux 
» Qui du monde en ce jour charment la capitale ; 

» Choisis parmi nos chefs d’œuvre nouveaux. 

» Faut-il le détourner d’un, funeste voyage , 

» Du terrible radeau , je'l’offrii ai l'image ; 

* J.nnuyé d’êire h'eureux , fatigué des plaisirs, 

* Si de la volupté lu ne suis plus les traces , 

>• Que P Amour et Psyché , dessinés par les Grâces , 

>• Dans tes sens engourdis réveillent les désirs. * 

* Veux-tu, dans un tableau qui toujours intéresse, 

» Admirer la noble vieillesse . 

” D’un Roi libérateur , l'amour de ses sujets , 

» De Gustave fF'asa je puis l'offrir les traits. 

« De l’h onneur et de la vaillance 
« Sur un grand coeur aimes-tu la puissance. 

” Viens voir François premier , près de son étendard , 

» Armé chevalier par Duyard. 

» D’une mâle vertu , sLtu veux un exemple 
« Que le monde à jamais étudie et contemple , 

» Arrête ton regard 
« Sur ce cruel départ 
» De P Héroïne de la France; 

» Vois la fille de Rois justement adorés , 

» Partager son panache' aux Français éplorés, 

«Et, pour dernier bienfa^j, leur laisser l’espérance. 

ARLEQUIN. 

Comment venx-tu que je choisisse dans tout çJ ? 

Tiens, fais inoi venir le peintre le plus connu de Paris. 

. TISSU. 

, t 

» Le plus connu , mon art va l’offrir à ta vu%: 

Mais, pour arriver, celui-ci 
» .Ne traversera pas la nue ; 

«* Il vient par les enfers , et s’est un peu noirci. 

( // fait un signe , et sur l'air dis découpures an voit 
sortir de tefre te dessinateur à la silhouette^ dans sa 
petite Larat/ue de papier garnie .de portraits ). 


i 
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SCENE VIII. 

s 

JLES PRECEDENS, PROFIL, sortant de sa baraque. 

PROFIL. 

Entrez , messieurs cl mesdames ; mon atelier est ouvert 
aux vrais amateurs de la ressemblance. 

ARLEQUIN. ' \ 

Oh ! oh ! est-ce que ce serait le diable en personne ? 

. PROFIL. 

Non seigneur Sultan , Dieu merci ! vous voyez en moi 
Profil /peintre h la silhouette , pour vous servir. Cric, crac, 
deux coups de ciseaux , vous voilà fait. 

Am : Qu'un poêle. 

Je découpe 
Tête et groupe , 

M»i»ou, t 

Poisson , 

Et chaloupe , 

Une coupe , . 

Vue troupe. 

Mrs ciseaux^ 

Sont mes piuccaux 
Souvcut je vois un amant 
tjui me dit eu confidence : 
a J’viens d'fairc* connaissance 
» D’un jeune tendron charmant. , 
n l.a demoiselle est honnête , 

» Je l’aime , sojer subtil : 

» Avant d’en perdre la tète , 

» Je feux avoir mou profil. » 

Cric , crac, le voilà fait. ... 

Je découpe 

Tête et groupe , etc. 

ARLEQUIN. 

Copiment , c’est là le peintre le plus connu de Paris? 
PROFIL. 

* 

Moi peintre , seigneur ! le ciel m’en préserve! le beat* 
mérite de rendre la nature avec des couleurs, et de (aire des 
portraits ressemblans avec du rouge , du blanc et du jaune'. 
Cela se voit sur toutes les figures , et les couleurs font la 

moitié 


JbyG. 
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moitié (lu talent de l’artiste. .. Mais peindre la fraîcheur de 
la jeunesse, la vivacité du génie et l’éclat de la beauté, avec 
un morceau de papier noir, voilà le nec plus ultra de la 
science humaine. Aussi mon atelier ne désemplit pas d'ama- 
teurs. Cric, crac, deux coups de ciseaux, et les voilà farts. 

Oh ! je suis expéditif ! 

Air de Partie carrée. 

Un dt‘s jours «le l'autre semaine , 

Femme sensible à ce qu'il me paiaït , 

Dans ma boutique un soir m'amène 
Son cher époux pour avoir son portrait. 

Place/.- vou: là , mon ami , lui dit-elle , 

Je reviendrai quand il sera parfait. 

L’époux sc place ; et laisse aller la belle $ 

Cric , crac , Je \ oilà lait ! ( bis. ) 

Je n’en manque pas un. 

AR^EQtUN, regardant la baraque. 

Qu’est él! quqge vois donc là-dessus? — Des hommes, 
des maisons , des arbres ! 

PROFIL. . . 

Ce font les échantillons de mon industrie. 

ARLEQUIN. 

Ï1 paraît que vous voyez tout en noir. Mais vous devez 
avoir beaucoup de tableaux au Salon ? 

PROFIL. 

Moi , seigneur, j’en serais bien fâché ! Qu’est-ce que la 

r inture ? Un art' d'imitation , et voilà tout. — Tandis que 
silhouette , — cric , crac , il n’y a rien au-dessus, Eh 
bien 1 malgré ça , la foule se porte au Salon ; les quatre pre- 
•miers jours de la semaine , on rie peut pas s’y retourner. 

ARLEQUIN. 

Mais le vendredi ? 

PROFIL. * ♦ 

Oh ! le vendredi , c’est différent : on n’y entre qu’avec des 
cartes. C’est le jour où il y a le plus de monde ; rien que des 
gens comme il Jaut. Tout Paris s’y trouve. 

ARLEQUIN. 1 

Et le samedi ? 

PROFIL. 1 

Le samedi, tout est In nié à cause du dialogue des ta- 
bleaux, 

ARLEQUIN. 

Comment ? 

B 
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PROFIL. 

Je vais vous conter ça.... L'autre samedi , je me suis fau- 
filé derrière la liallebaule du suisse; je suis entré dans ia 
grande galerie, et j’ai entendu tous les tableaux qui cau- 
saient ensemble. 

ARLF.QUIK. 

Ça devait être curieux ! 

PROFIT.. 

.Al H : F tôt lu lithographie l 

Daus six jours de la semaine , 

1 1» ne placent pus deux mot» j 
Mais le samedi ,* sans gêne , * 

4 Ils se disent leurs défauts. 

Jj’un dit qu*on Ta fait trop vieux , 

I /autre pas assez joyeux. 

L'aveugle «lit qu il y voit , ' ^ 

Le bossu dit qu’il est droit. 

Quand l’un dans un coin tempête , 

Et ne plaint «le son genou , 

I /autre prétend que sa tôle 

JSVst pas du tout sur son cou. 9 

Cclifi-*.ci dit que ses yeux 

Son» beaucoup trop sérieux ^ * 

Celui-là dit que son né 

JVm pas assez terminé. m 

Lu vieux jaloux considéré 
Sa jeune femme en Sapho , 

Et l'amant qu’elle préfère , 

Sous le même numéro. 

Là , Prométhét t en fureur 
s Se déliai comme un voleur ; 

Un entend Vénus crier : 

« A moi ce beau Cuirassier J r> 

I/O front tout couvert de rides , 

, Homère , uu bâton eu main , 

Dit bonjour aux Danatdes , 

Et parle à Suzanne au bain . 

U yt narine , en enrageant , 

Conte sa peine à Saint Jean , > 

El 'Cerbère , par leur froc , 

Tire Saint Luc et Saint Roc b. 

Sans craindre qu'o u en murmure 9 
Plus loin le pauvre uiheilard 

Raconte s- n n> future t 

Au preut chevalier Bavard, 
jtr mule , ainsi que Renaud , 

Se plaignent «l’ctie trop liant, 

En l’air faisant les beaux bras • 

D’autres sc trouvent trop bas ; 
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Maigre leurs belles tenues , 

Quelle triste mine üs i’onl i 
Ils voudraient aller au\ nues , 

Mois ifs restent au plafond. , 

Q'i3nf h moi , mon parti est pris , je m’en tiendrai à mes 
silhouettes; c’est une assez belle perspective , et ce n’est pas 
long à faire. Vous l’avez vu , c’est comme les ouvrages «le 
littérature «l'aujourd'hui : cric, crac, deux coups de ci- 
Seaux , et les voilà laits. 

ARLEQUIN. , 

Voilà, sur mon âme, un plaisant original! — Il est tout- 
à- fait divertiss.u L — Si je le gardais à ma cour, «ju’cu dis lu, 
mon génie ? 

’ PROFIL. 

•T’aurais de la besogne avec vos courtisans ! Mais ça m’est 

égal ; ils se ressemblent partout L’œil incertain, le nez 

au vent , le front courbé : cric , crac , deux coups de ciseaux , 
les voilà faits. 


* SCENE IX. *“ 

ARLEQUIN, MACARONI , TISSU , TROFIE - 
MACARONI. 

Signor , signor , la princesse Zulbé arrive dans votre 
palais. 

ARLEQUIN. 

Zulbé !..., elle prend bien son temps !.... Je vais la recevoir 
de manière.... 

Ain de la Monaco. 

Qu’on sc relire ! 

Telle est na li»i ! , 

Et loi , 

Reste dans mon empire , 

Je te nomme , cVit un beau Irait , 

Mon premier peintre de portrait. 

PROFIL, 

J’accepte j mais puisant génie , 

Pour me contenter tout a fait , 

, Faites transporter je vous plie 
) Ma maison dans ce cabinet. 

ARLEQUIN. 

Qu’oo te retire !... 

Telle tsl ma loi ! etc. 


R 


«v 
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( Pendant ce chœur. Profil rentre dans sa baraque , 
Tissu fuit aller su baguette et Profit disparaît uocc 
N sa maison. ) 

TISSU. 

» Tu peu* ici parler en maître , 

•> Kt comme ce monsieur , je te fais disparaître. 
ARLEQUIN. 

Non , de par tous les diables ! Ne me toychez pas , je ne 
veux pas qu’on me mène à la baguette. 


SCENE X. 

ARLEQUIN, ZULBÈ, suite de Zulbè. 

w 

C1KBUR. 

Ain : Amour , amour. 

y Honneur , honneur, $ 

A ce jeune objet enchanteur , 

Qui vient piment 

« - Du éiiltsm finit le tourment. 1 

L'amour ( b il» ) 

En cc jour 
Haie »on retour , 

Kt vient enfin 

I, unir *1 u ]>uis*uut Arlequin. 

( Pendant ce chœur, Zullc entre en costume indien.') 
ARLEQUIN, surpris. 

Voilà donc la princesse 
Que Je dédaignai* tant ! 

Ali ! coiHOtf la jeum sue % 
f*t* loi uie eu voyageant ! 

CHOEUR. 

Honneur , liunnclir , etc. 

' 7.ULRÉ , à sa suite. 

. Au puissant Arlequin ? Vous vous trompez , mes amis , 
et ce n’est point le de.-scin qui m’amène ici. — Je viens 
moi même lui annoncer que dès demain , je m’unis au prince 
Rarriir. % 

ARLEQUIN. 

Au prince Raidir !... Ah ! sangodémi , il l’emportera donc 
toujours sur moi !... Mais si je vous défendais de 1 épouser. 


VAUDEVILLE ' si 

# _ i 

ZUI.BF.. 

Ah ! je ne sui* plus celle jeune Zulbé , qui tremblait de 
paraître devant vous ! — Celle Zulbé, don! le plaisir eût 
été de vous plaire et le bonheur de vous rendre heureux. 
J’ai vu d’autre pays , d’autres usages ; mais vos refus inju- 
rieux ont toujours déchiré mon cœur, et la mélancolie m’a 
suivie partout. 

arlequin, pleurant. 

Ah ! ah ! pauvre petite î 

ZULBÉ. 

Vous pouvez vous faire une idée des tourmens que j’ai 
soufferts. 


Allt : IV aise nouvelle , arrangée par Doche. 

^’ai parcouru te monde entier , 

Et pour mieux oublier 

î Je pense , t 

Mou offense , 

En voyageant , je m'instruisis , 

Et l’on serait surpris 

* De tout ce que j’appris ! v 

Chez les Rosses t’allai d’abord : 

Là , j’appris sansefinrt , 

A dansev la toi saque ; 

Quittant ce pajs sans retour , 

Vienne Int mon séjour , 
e L 'Allemande eut son tonr. 

Désirant m’instruire toujours , 

Dans* l’Espagne j’accours , 

Et la nouvelle attaque , 

Mon zMe aussi devient nouveau , 

Et dans mon verligo , 

J’appris le Fan lango. 

Aux art» livrant toujours assaut , 

De l'Espagne , «l’un saut , 

En i rance , 

Je m’élance , 

Là , le savoir <*' d'un grand prit , 

Aussi liie lit At j appris 
La Sautruse a Paris. 

.t’acquis soudain , eu Vérité , 

Par ma légèreté, , 

Tout l’air d'une française , 

Et voulant toujours profiter. 

Pour mieux les imiter , 

Je m’e» laissai conter. 

A Londres , le sort me conduit , 

Le vrai beau me séduit , 

• Et j’y danse Y Anglaise , 

Si bien qu’un milord tri»-gal*nt , 
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* X 

SVcri rn o»r tovaiiI : 

•* « GoJdenj 1 cVtait charirant ! » 

Je n’ai jierdu , je le prétends , \ 

/ iNi me» pas , ni mon temps , . 1 

Daos ce voyage I 

Sage , l bis. 

Et lorsque fidèle au bon goût , ( 

On sait danser , partout 1 

Selon moi, l*ou sait tout. ] 

ARLEQUIN. 

1 Effectivement je vois que vous avez dù bien souffrir Oh ! 
rna petite Zulbé, je l’en supplie, reste aupiès de moi. 

Ain : Fleuve du Tugc. 

» 

De ma couronne , 

Viens j» «léger le poids , 

Je m'abandonne 
A Us charmâmes lois , 

Zulbé sois mon amie , 

Sur mon coeur , je l’en prie , 
llègue eu ce jour ; 

Et par donne à l’aiiioui, 

ARLEQUIN. 

! Dc ma couronne. 

ZULBÉ. 

De ta couronne , 

Porte tout seul le poids , 

Je t’ahaiidoinic , 

D’une autre suis les lois. 

Pour embellir la vie , 

A ta nouvelle amie , 

I tanne co cc jour 
Toi» irouivei ion amour. 

ZULBÉ. 

Adieu , noble sultan, — Zulbé vous pardonne son of- 
fense. (Se tournant vers sa suite. ) Que tout s’apprête pour 
mon entrée triomphale àSaram, et qu’en voyant l'éclat dont 

I ’e brille , tous les souverains d’alentour soient jaloux du 
tonheur du prince Ramir. 

CHœUR. 

Honneur' , honneur , cto. 

( Zulbé sort au milieu de sa suite sur la fin du 
' cliccur. ) 
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l ' 

SCENE XI. 
ARLEQUIN, TISSU. 

, ATVLVQIUN. 

Ah ! mon génie , vite , pour m’étourdir , le tableau qui 
fait le plus de bruit â l’aris ! 

TISSU, _ 

>• Je vais t’en montrer un qui te plaira , je gage. 

( Musique. Il agile sa huguetlc , on voit pataiirt un 
tableau sur lequel on aperçoit un clocher et un 
sonneur. ) 

ARLEQUIN. 

Quel est ce monsieur là ? 

TISSU. 

» Je vais te l'apprendre à l’instant. 

» En animant 
» Ce pei sonnage. 

ARLEQUIN. , 

Anime , mon ami. 

f Tissu fuit un geste , on entend le son d'une cloche 5 
le taôleuu s'anime et l’on voit te personnage son- 
nant. ) 

SCENE XII. 

LES FRECEDENS , LE SONNEUR. 

/ 

arlequin. 

Mais c’est un sonneur. 

Ata : Entends-tu rappel qui sonne. 

Quel bruit , cnnmie il *<• démène j 
0,1 dirait ^u'ou lire le canon , 

Ou que la Samaritaine 
' Vient laue ici ion caiillou. 

es nu uiicur a de peine. a 


* 
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IE SONNEl B. 

Je tonne ici sans façon , 

Lf*t Vêprt s Siciliennes 
Que l’on cltanle à rOdéon. 

ENSEMBLE. 

Quel bruit , etc. 

ARLEQUIN. 

Monsieur , vous avez l’air bien fatigué P 
' LE SONNEUR. 

Je reviens Je l’OJéon, — (lu Seront! Théâtre Français ; 
— c'est moi r|ui ai carillonné les t'êpres Siciliennes. 

ARLEQUIN. 

On joue donc la tragédie à l’Odéon ? • 

LE SONNEUR. 

Oui, l’on y joue la tragédie! et bien gentiment encore , et 
jusqu’à présent , nous n'avons pas eu assez de place pour le 
public. 

arlfqu/n. 

, Cela vaut miens que de /fe pas avoir assez de public pour 
les places. 

. LE SONNEUR. 

On parle déjà d’établir des Parisiennes qui partiront tous 
les jours à riuq heures et demie tlu Palais-Royal , pour arri- 
ver à six heures au Second Théâtre Français. Ajoutez que 
nous avons des lnmièrrs en gaze, une toile en to'e et des 
acteurs de fer f.. l.e Théâtre de b rue de Richelieu peut-il 
lutter avec cela ? 

ARLEQUIN. 

Ce sera difficile...... pourtant. 

_ A I R : De la Robe et tes Rodes. 

Crst aux Françaii , oui , jr me le rappelle , 

Qu’on vil briller Fleury , Coulai , Raucovrt. 

LE SONNEUR. 

Nos actrurs , toujours pleins île xèle , 

Pourront les égaler un jour. 

ARLEQUIN. 

En fait «le grand* talens , je pense , 

Ou peut le dire sans mentir , 

L’Üdéon olirc l'espérance. 

m 

J 
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'le sonneur. 

V 

Et le» Français le souvenir. 

ARLUQUlN V . 

Mais est-ce que ce théâtre ne possède plus le fameux qu'en 
dis-tu t • 

LE SONNEUR. 

Si , si , mais à l’Odéon , nous avons le célèbre dissimu- 
lons. 

ARLEQUIN. 

Ah! ah! le maréchal de Luxembourg ? 

LE SONNEUR. 

Lui-même, tenez. C Changeant de voix.) « Maudit soit U 
» despote cruel dont le caprice inhumain , en bouleversant les 
, » lois étemelles de la raison et de la nature, ravit à cet infor- 

» luné tout le charme attaché aux titres ef époux et de pire , et 
» le livre, au sein même de l'union ta plus légitime, à toutes 
» les craintes , et pour ainsi dire , aux remords qui suivent et 
» accompagnent le crime et la séduction. » 

ARLEQUIN. 

Ah! sangodémi, ça doit faire Tde l’effet. 

LE SONNEUR. 

Mais si vous aviez été aux Vêpres siciliennes , c’est bien ( 
autre chose ! 

ARLEQUIN. 

Grand succès ! 

LE SONNEUR. 

# Grand succès?.... Succès pyramidal !... Je crois y être en- 
core.... * * ' 

e * 

Air : Marche suisse. - < 

Chût ! clijit , chût , chût 1 . 

Le public, à fallût, 

Lnteml le t»igual...« 

Dan» ce vaste local , 

, On ne dit phi» mot ; •' 

C Imc un aufcsitût 
* Ote Mm chapeau ; 

On lève le rideau.... 

H i<’U ! bien ! bien ! bien 
Un Ocus Sicilien , 

i 


b 
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Avec son confident , 

Vient, en homme prudent, 

^ Conspirer sans façon , 

Jusqu Yn la rnaivon 
Du piince Mon! fort , 

Qui mY*i pas fort. 

Le fils arrive , U conspire ; 

La princesse en fait autant; 

De lotit tuer , tout détruire r 
Ou fait le petit serment; 

Le bon papa dit : Vous éle* des anges ! 

ce Pour une telle action , 

» Mes chers enfant, recevez mes louanges 
» Et nia bénédiction, n 

Bon \ bon î bon ! bon ! 

Mais Montfort , furibond , 

Apprend <|u*uu \agahoiul 
Forme uu projet fatal, 

Et que son rival , 

L'aident 
Lorédan , 

Fait des voeu* arden» 

Four le mettre dedans. 

Oh ! oh oh î oh! 

J’ai le cœur assez haut , < 

Kt quand j'aime un ami , ' . 

Ce u'est pas à demi; 

?*Iais que celui-ci 
S'éloigne d’ici . 

Sans aucun tut sis , 

Oii bien occis ! 

« Eb cpioi î lu veux que je sorte ? 

» Tremble , tyran î.... Quels atfronts! 
u Oui , je le mets à la porte. 

» Ah ! je si#rs enfin des gonds U 
Le vieux papa , qui fait mainte démarche. 
Tue un confident d'abord ; 

Dans le palais, l’agitation marche, 

Et tandis que Aionljort 
Dort 

Tin , lin , lin , tin , 

On sonne le* tocsin ; 

De cruels a. -bassins , 

Sans egard» pour les saints , 
Remplissent leurs desseins. 

J\ font Jort , à cç bruit , 

Quoiqu'il fasse nuit , 
b'cvcille , et dit : 

« Ah ! ah 1 ah ! ah ! 

T Que veut dire cela? 

» — On te 1’appreiidra..,. ^ 

* -r- Mais , non.... Prends cc fer-la ; 

* il te défendra 

El Viostaul d'ajiyc* > 
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I Lor.'dan , ex pris, 

L’epvove ad paires ! 

Le i»on papa , plein Je gloire , 

. Revient tout victorieux ; 

• Mais , pour prix Je 6a victoire : 

Sou fils se tue à ses yeux. 

Le pèir , alors, pleure un fils qui l’égale ; 

l.a pivoeeMe , sou hcros ; 

Le public pli utc; on n enteu J «laus la salle 
Que Jes sanglots , 
s lits bravos , 

Pau , pan , pan , pan , 

Toutes les mains l'rnppaut 
A briser le limpan ; 

Chacun , a< oc orgueil , 

Encor la larme à l'œil , 

Dans sa noble douleur , 

Cric avec fureur ; 
l.’auteui! railleur! 

Tant, tant, tant, tant, 

I.e tapage augmentant , 

• . .c seigneur M on! /'or l , 

Qu’on vouait Je voir mort, 

, , D’un air bien portant. 

Le nomme à l’instaut ; 

El chacun sortant, 

Dit : C’est effrayant! 

Mais c'est charmant 1 (.1 /h/j.J 

Et là-dessus ,*je retourne à tua cloche et je fais din don. 

( Il disparaît avec son clocher. ) 


-7 


SCENE X I 1 ï. 


ARLEQUIN, TISSU, 


ARLEQUIN. 

Ah! mon cher Tissu ! j’épouserai ta protégée, puisque je 
l’ai promis; je suis un sultan de parole..,. Mats je regretterai 
toujours ZulUé. , i 

TISSU. 

« J’ai de la France, à 1rs regards, 
p Présente l’industrie et la noble peinture; 

» Pour réunir ici lous les beaux arfs, 

» 11 ne manque que la sculpture; 


Digitizecf by Google 


aS 


LA FÉERIE DES ARTS, 

> >• Tu vas juger de ses progrès 

» Sous les traits d’une Gtâce, et sans être embellie, 

» Zulbé brille au salon.... Pour calmer les regrets, 

» Je vais de sa statue orner ta galerie..» 

( L’orchestre joue l’air de la Belle Arsène; 1rs rideaux 
du fond s'entrouvrent’, une statue de marbre blanc 
parait sur un petit piédestal. ) 


ARLEQUIN. 

Que vois- je? C’est elle !... C 'est Zulbé! Oh! sangodémi !... 
Génie, mon bon génie, puisque tu animes les portraits et les 
tableaux, il t’est facile d animer les statues.... Rends-moi ce 
petit service là. • , 

TIS8U. 

t 

« Tu peux opérer à ton tour 
» Ce prodige charmant, rette œuvre inattendue; 

» Il suffit souvent de l’amour 
» Pour animer une statue. » 


' shlerjtiin touche la statue , elle s 'anime ; Zulbé paraît 
sous son costume indien.) 

. • 

ZULBE. 

Qui m’a conduite en ces lieux? 

ARLEQUIN. 

Ah ! la voilà qui parle ; j’étais bien sûr qu’elle commence- 
rait par là. 

ZULBÉ. 

Air de M. Frédéric Kreubé." 

L» bandeau qui courrait ma rue , 

Soudain est tombé. 

ARLEQUIN. , 1 

Mon ami , dans cette statue , 
le rerois Zulbé. 

ZULBÉ. 

Je ris, et je possède une aine! 

ARLEQUIN. 

O sangodémi ! 
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ZULBK. 

Je sent que je suit une femme 

ARLEQUIN. < 

Je le *ens aussi î ( 3 fois. ) 

Oui, c’est elle! C’est Zulbél 

ZULBÉ. 

Moi-même , cher Arlequin ! 


SCENE XIV. 

LES PRECEDEES, PROFIL. | 
profil. 

• i t 

Cric, crac, cric, crac.... Deux coups de ciseaux et les voilà 
fails. 

. I 

ARLEQUIN. 

Quoi donc? 

PROFIL. 

Tous les seigneurs de Cachemire, noble Sultan. J’en ai 
confectionné une pacotille dont vous serez content. 

ARLEQUIN. 

• * . 

Je vous en payerai la façon.... Mais , dis donc , mon génie... 
asl-ce que nous n’aurons pas le spectacle pour nous ditifcrtir à 
ma noue ? * • - 

TISSU. 

« Oui, je vais de la capitale 
» Faire venir soudain ici , 

» D’une vitesse sans égale , 

» Le spectacle le plus suivi. 

• ( II fuit un signe. ) , 

» Démons ! que je sois obéi. » 

' * > 

( Le théâtre change et représente en perspective la grande 
galerie (lu Muséum , encombrée ilu l'uù/ic. ) 
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SCENE XV et d F. n n i k r e. 

LES PRECEDEES, UN GARDIEN DU MUSÉE, 

ClHEL'R DE CUniEL’X DES DEUX SEXES. 


PRUFI L. 

Quoi homme pour opérer des prodiges !. Cric, crac, deux 
coups de baguette, et les voilà faits! 

ARLEQUIN. 

Eli ! mais jt ne me trompe pas C’est la grande galerie 
du Louvre ! 

TBOriL. 

I * 

Air de Turenne. 

, ’ a 

» P, irai du temple de rormoirc t , 

l>c net H oit» le brillant autour» 

.Aux monumriU de notre,gloire > 

Vient servir d ’asile en ce jour. ( bis. ) • . 

Si les beaux -ait* et l'industrie 
Répandent partout leurs bienfaits 9 
De Louvie est leur premier palais. 

Là France est ItUV seule pairie. * ( 3 fois. ) 

le gardien du MU. su K , s'adressant aux per- 
sonnages du jonjr 

Allons, Messieurs , sortez; il est quatre heures ! 

* ‘ 


VAUDEVILLE. 


cnOEUR GENERAL. 

Aie : La Tieillc de Sincérité. 
Comme tout change 

Lt sc dérange î 

IVTaîtrcsf.r , amis , honneurs et bien , 
Pigus uc devons complu r sur lien. 


1 
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MACATiONï. 

A l’Opéra , dans mainte pièce , 

Pour obtenir un grand succès , 
L’auteur nous offre avec adresse 
Au premier acte tinleau palais ; 

An second uo joli village : 

Puis un enfer au déooûincnt ; 

Et si l'on dort pcndaul l’ouvrage , 

Ou sc réveille au changement. 

CHŒUR. 

Comme tout change 
Et se dérauge ! 

Maîtresse , amis , honneurs et bien , 
Nous ne devons compter sur rien. 

ARLEQUIN. 

/ 

Voyez cct homme à double f.»cr , 

Cet habile Caméléon ; 

S’il n’a jamais changé de place , 

C’est qu’il changea souvent de ton ; 
Son ame n’vsi jpoint ahaitue 
S’il arrive un événement j 
11 fait un changement à vue 
A chaque petit changement. 

CHŒUR. * 

Comme tout change, etc. 

PROFIL. 

Les uns veulent changer la mode , 
D'autres veulent changer le goût ; 
Celui-ci veut changer le Code , 

Et celui là veut changer tout. 

Depuis trente ans qu’on nous arrange 
Et nous retourne a tout moment , 
Puisqu’on ne gagne rien au change , 

De grâce plus djy chauge nient. 

C1IŒUR. 

Comme tout change, etc. 
TISSU. 

Depuis sept ans , Mondor , tranquille , 
Habitait la même maison ; 
niais pourquoi donc son domicile 
Change-t-il à chaque saison? 

Sa fortune ^csl pas meilleure ; 

Mais sa frnirTe a changé d’amant , 

Ou l’amant change de denicute ; 

\o»là d’où Vient Je changement. 

CHŒl R 

Comme tout change, etc. * 
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LA FEERIE DES ARTS, VAUDEVILLE. 

\ 

zulbé , au Public. 


Messieurs , l'ouvrage qu’on vous donne , 
Sans doute cet loin d’îlre parfait; 

Mais sachant qu'une pièce eal bonne 
. Par les changement qu'on y fait , 

Pour prévenir du journaliste 
La critique et les jugement , 

D’avance, avec le inachininte, 

Mous avons fait des changement. 

CHŒUR. 

Comme tout change 
Et te de'rauge ! 

Maîtresse, amis , honneurs et bien, 
Mous ne devons compter sur rien. 


(*«) 


F I N. 
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